
La grottedesmystères
AvecLe Métier du Temps,Julie Dellile offre une version sensible,

réfléchie etsensuelle, du poème«La JeuneParque »de Paul Valéry.

ParHugues Le Tanneur

fl n aenlevéseschaussurespour pénétrer
dansun espaceentièrementenveloppéde
toile blanche.Le solsablonneuxrecouvert
d’un drap immaculémassedoucement

les pieds. Là, assissur descoussins, on écoute
d’abord le silence.Un silencetraverséd’une
rumeur étrangedelaquelleémergeprogres-

sivement quelque chosecommeunmurmure,
uneplainte ouun soupir, on ne saitpasbien.
Quelquechosede vivant qui pourraitappartenir
audomainedumytheoudescontes.Dessonsémis
par unecréatureàmoitié humaineet àmoitié
divine. Commeon nevoit rien queces drapés
deblancqui partoutnous entourent,on sedit
quenousnoustrouvons peut-êtreàl’intérieur
de la créatureenquestion.Celatientà la fois e
la grottemarine,ducocon,dela matriceetdu
poumon.Carcela vit et respire.

Cedispositif étonnanta entout caspoureffet
demettre lepublic privilégié qui assiste auspec-

tacle Le Métier du Temps deJulieDellile - d’après
LaJeuneParquedePaul Valéry - dans un état
propice deconcentrationetd’empathie. Il faut
biencelapourentendredansson intégralitéce
poème,sansdoutele plus longjamaiscomposé
parson auteur.Cettelongueur,plus decinq
centsvers, estd’autantplus étonnantequ’en
s’attelantà LaJeuneParque,Valéry envisageait
d’écrireune quarantainedevers.En 1913, âgé
dequarante-sixans,aprèss’êtredétournépen-
dant vingt ansde la poésie,il se lance le défi
de« fabriquer» unpoèmeenalexandrinsqu’il
décrirapar la suite comme « la peintured’une
longuesuitede substitutionspsychologiques,

eten sommele changementd’uneconscience
pendantla duréed'une nuit ».

Il nes’attendpasen se lançantdanscette
entrepriseày consacrerquatreansde travail
acharné. Maisaprèscoup, il mesureavecjoie le
fruit desonobstination.« Ce labeurdequatre
ans m’a, je crois,apprisbiendeschosesdontje
n’avais pasle moindresoupçon.Il mesembleque
riennevautde faire un longpoèmeobscurpour
éclaircirles idées.» A quoi, enlui faisantécho,
onesttentéde dire : rien nevaut d’écouterce
long poèmeobscurinterprétéparune actrice

dontjamaison nevoit le visagepour selaisser
emporteravecbonheurdanslacomplexité de

sesméandres.Car tandisque l’espace,vivant
de savie propre, necessede se transformer,
lesversdits parJulie Dellille avecunrythmeet
une respirationtrèsjustesne cessentdenous
entraînerplus avantdansunmouvementdont
onignores’il devrajamaiss’arrêter. On pense
évidemmentà ce serpent luxurieux dont la

morsuredistille un poisonmortel. Mais quel
poison quand le poètemet ces motsdans la

bouchedesonhéroïne: « Lepoison,monpoi-

son, m’éclaire etseconnaît» ? Cemouvement
inapaisablequi necessede s’enroulersur lui-
même rappelle les nœudset autresentrelacs
ondulantsdu reptile aux «vifs détourstoutcourus
de caresses ». Sensualité,énigme,conscience
aiguëde soi-même, desavie, desamortalité.
« Poreuseà l’éternel qui mesemblait m’enclore,
/ Je m’offrais dansmon fruit develoursqu’il
dévore (...) ». Tenir enhaleine unpublic avec un
tel textedontchaquevers nouvellemententendu
semble à chaquefoisrelancerl’intrigue tandis
quele précédents’efface doucementcommeune
vaguedisparaîtdansle sableestunenchantement
rare.Il fautcourir voir ce spectacle.

LE METIER

DU TEMPS (LA

JEUNE PARQUE)

dePaulValéry, mise

enscène et jeu Julie

Dellile, au théâtre

Nanterre Amandiers,

jusqu’au 7avril

Tous droits de reproduction réservés

PAYS : France 

PAGE(S) : 83

SURFACE : 84 %

PERIODICITE : Mensuel

JOURNALISTE : Hugues Le Tanneur

1 avril 2024 - N°177


